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La fonction aninasiaque du jou nalisme

Le Luxembourg se vante a l'êtranger de la vitali-
te et du pluralisme de sa presse. Le propos vise a
accrediter l'idee que la democratie se porte bien
chez nous, etant donne lue la variete des organes de
presse rendrait possible un vaste debut d'idees qui
fertiliserait le jeu democratique. A y regarder de
pres, les choses ne sont pas aussi idylliques et la
presse s'acquitte en fait d'une mission qui n'a rien
a voir ou tres peu de chases en commun avec ce tab-
leau flatteur. Pluton que de s'etendre sur la media-
crite de la profession (tres reelle, tant pour ce
qui est de la maitrise de la langue que de la per-
spicacite), il conviendra d'analyser les facteurs
structurels qui font que la presse est cantonnee dans
un rOle qui aide a conforter le systeme en place.

La presse locale aime a se definir comme quatrie-
me pouvoir. Cette expression traduit un état d'esprit
qui merite quelques precisions. On peut exclure
d'emblée l'idee d'une independance par rapport aux
autres pouvoirs qui ne resisterait pas A l'analyse.
La presse serait plutOt un pouvoir suppletif, dans
le sens qu'elle conforte le (ou les) pouvoir offi-

ciel en le caressant dans le sens du poil et en fai-
sant sienne le discours officiel ainsi que toutes
les omissions et occultations que cela implique. La
preuve en est que la presse depend presque exclusi-
vement pour ses informations des sources officielles
qu'elle se contente le plus souvent de paraphraser.
Les enquetes et la recherche autonomes, en dehors
des sentiers battus, sont un genre inconnu, a quel-
ques exceptions pre's, de nos organes de presse.

Ceci nest pas seulement une solution de facilite.
La raison essentielle du manque d'initiative de la
presse locale tient a l'intimite et a la complicite
que celle-ci entretient avec le pouvoir apparent et
occulte. Les detenteurs du pouvoir ont d'ailleurs
parfaitement compris que le meilleur moyen de neutra-
liser des velleites critiques, c'est d'initier (ou
plutet faire semblant de) la presse dans le secret
des dieux et de lui prodiguer des honneurs a tout
venant. La presse se laisse faire et rend fort bien
les honneurs: vanite contre vanite:

Cette complicite par trop voyante explique d'ail-

aus „I'Humanite"
(Zeitung, 11/2/198o)
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leurs aussi pourquoi la presse embrasse le plus
souvent, sans le moindre sens critique, des cau-
ses dites nationales, qu'il s'agisse de RTL, de la
place financiere ou de maniere generale de tout
ce qui a trait A notre role parasitaire. A la
grande satisfaction de ceux qui tirent les ficel-
les, la presse respecte les nombreux tabous qui
gouvernent notre vie nationale et qui condition-
nent notre bien-étre. La condition de la respec-
tabilite de notre presse serait meme qu'on (ceux
qui tirent les ficelles) peut compter sur elle et
queue ne vu pas trahir cette confiance en publi-
ant des revelations indiscretes. Les rares francs-
tireurs, qui publient de temps en temps des notes
discordantes, sont tres vite rappeles a l'ordre.
L'argument employe, peu importe la couleur politi-
que de l'organe de presse en cause, insiste le plus
souvent sur le fait qu'on ne peut pas s'aliener
les sympathies de tel nu de tel annonceur influent
ou de telle nu telle source d'information.

Mais la dependance economique (toutes nos entrepri-
ses de presse sont deficitaires) n'explique pas
tout. Plus fondamentalement, ce qui est en cause,
c'est la maniere dont le consensus est vecu par
tous les participants au simulacre politique, horffiis
peut-etre le PCL et son quotidien, la Zeitung vum
LEtzebuAgeA vala ,ainsi que le LazebutgeA Land.
Depuis qu'il a regu une traduction institutionnelle
(les mecanismes de concertation tripartite), le
consensus est devenu l'Ame de notre syst6me politi-
que et s'impose a la presse (l'exemple le plus
eclatant a et -6 fourni recemment lorsque le Luxembun-
geA WoAt et leTagebtatt ont decide d'un commun
accord d'instaurer un black-out pour toutes les
informations relatives aux negociations a propos
de l'avenant A l'accord tripartite siderurgie de.
1979.)

Comment s'etonner des lors que les conditions objec-
tives qui determinent le jeu politique sont rarement
evoquees? Tout comme le pouvoir politique se pre- 0c-
cupe avant tout de ne pas heurter les interets éco-
nomiques dominants (peu importe d'ailleurs sa confi-
guration ideologique), les journalistes s'abstien-
nent de provoquer l'hostilite des notables, en fai-
sant croire que les conditions d'existence et le
systeme de croyances de la communaute nationale ne
donnent pas lieu A des revendications qui sont en
opposition marquee avec les objectifs poursuivis par
la classe politique et les notables de tous bords.
Les valeurs du consensus empéchent par consequent
toute remise en cause du pouvoir reel, celui detenu
par les interets economiques, dont les ramifications
se situent d'ailleurs le plus souvent A l'êtranger.

En somme, tout se passe canine si ceux-ci, non con-
tents de pouvoir empecher tout eclairage des faits
nu toute decision contraires A leurs objectifs, be-
neficient aussi, grace A la docilite (plus incon-
sciente que consciente) de la presse, de valeurs
qui previennent A elles seules toute fausse note
qui puisse leur etre prejudiciable. On assiste ainsi
A une singuliere reduction du débat. Dans les colon-
nes de notre presse l'ephemere et le superficiel
(cf. la grande place accordée A l'information locale)
l'emportent sur toute analyse en profondeur. L'idee
de conflit est singulierement absente. Tout au plus
est-elle presente comme conflit entre personnes et
ambitions personnelles. En mettant l'accent sur les
rituels dprouvés de notre democratie et en se fai-
sant sien	 le credo ambiant, la presse ne fait qu'
amplifier les valeurs de consensus qui perpetuent
le pouvoir de certaines elites.

Paradoxalement, la presse est lue pour de multiples
raisons qui n'ont rien A voir avec la politique,
Ainsi, elle ne fait que renforcer un consensus et un
credo apolitiques inculques par une socialisation
qui, elle aussi, met l'accent sur le caractere con-
sensuel et non-conflictuel de notre vie en collec-
tivitê. On comprend des lors que les ideologies
soient, dans un tel systeme, dépourvues de toute
signification. Du moment o0 la description quotidien-
ne du systeme de decision fournie par la presse ne
rend pas compte du pouvoir de contrefle que detiennent
les intérets economiques, dont le consensus ne cesse
de legitimer l'influence potentielle, pour ne plus
saisir que les crocs-en-jambe entre elites, la pros-
se ne peut guere que revetir un caractere superfi-
ciel.

Ella en arrive A justifier "ce qui est", oubliant du
merle coup les raisons pour lesquelles cela est, sans
merle parler de "ce qui pourrait etre". Une des rai-
sons pour lesquelles l'alternance, meme si elle a -
lieu (l'experience de gouvernement de centre-gauche
1974-79), se termine en queue de poisson, tient pre-
cisement au fait quo la gauche n'a pas d'organe de
presse credible, qui incarnerait de maniere valable
une politique alternative. Il y a assurement une re-
lation de cause A effet entre le declin du Tagebtatt
et le déclin du POSL.

On jugera sans doute ce tableau severe. On ne sawp
ralt cependant oublier qu'un peuple a la presse
qu'il mérite et que la presse a les lecteurs qu'elle
merite. A vrai dire, la fonction amnesiaque que
nos venons de decrire n'est pas seulement le fait
de la presse. Elle reflete un &tat d'esprit qui
semble bien arranger tout le monde. Les responsabi-
lités de la presse sont cependant clairement etab-
lies, dans la mesure o0 elle reflete fidelement
l'occultation etablie en regle de jeu et qu'elle
l'amplifie de surcrolt, evacuant au passage sa mis-
sicn critique et informative.

Mario Hirsch

10


